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UN FILM DE LA SÉDIF 

HOTEL DU NORD 
Réalisé par Marcel Carné, avec ANNABELLA. JOUVET 

ARLETTY, J.-P. AUMONT 

JOUVET et ARLETTY dans le principal décor du film c Hôtel du Nord », 
dont nous donnons, d'autre part, le compte rendu de la présentation corporative. 

NOUVELLES D'AMERIQUE 
QUAND LES At.lE.rKS AMERICAINS 

FONT DE LA POLITIQUE 

Une « Déclaration d'indépendance ». 
demandant au président Roosevelt de 
restreindre lea relations économiques 
avec l'Allemagne a été établie par 
un groupe d'acteurs de cinéma d'HoUi"1 

wood. 
Parmi ceux qui ont signé cette décla­

ration, pendant un meeting tenu à 
Beverley Hills, chez Edouard O Robin-
son, on trouve les noms de : Fred As'ai­
re. Robert Montgomery Myrlan Hopkins 
Joan Bennet. Claudette , Colbert. Paul 
Muni. Groucho Marx. Ginger Roggers et 
Betty Davis. 

Des copies de la déclaration seront 
présentées aux spectateurs des cinémas 
pour qu'Us les signent et Ion pense obt» 
nir 30 a 30 millions de noms 

« LA GBANDE ILLUSION » 
OBTIENT EN AMÉRIQUE 

LE PRIX DU MEILLEUR FILM 
ÉTRANGER 1938 

Le» films français connaissent a 
l'étranger un succès sans cesse grandis 
sant. En Amérique, c'est un film fran 
çais « La Grande Illusion ». de Pienv 
Renoir, qui vient d'obtenir le prix du 
meilleur film étranger pour 1938 

Le prix a été décerné par la « National 
Board of Review ». après sept tours de 
ballottage « La Grande Illusion » était 
orojetée à New-York depuis 15 semaines 
et avait été présentée à la Maison Blan 
i* 'i',.!---»-™ i, l'occasion de l'anni 
versalre de Mrs Roosevelt. 

Immédiatement après « La Grand) 
Illusion » trois autres films français ont 
été récompenses, ce sont : « La Mort 
du Cygne ». de Jean Benoit Lévy « Un 
Carnet de Bal », de Julien Duvivter, et 
« La Guerre des Gosses ». 

Un beau succès pour le cinéma fran 
cals 

LES SOUVERAINS ANGLAIS 
NE SE RENDRONT PAS 

A HOLLYWOOD 
AU COURS DE LEUR VOYAGE 

AUX ETATS-UNIS 
Nous avons annoncé que. au nom de 

ses camarades d'Hollywood. la blonde 
star anglaise Madeleine Carroll avait 
adressé une lettre au roi George VI et à 
la reine Elisabeth, pour inviter Leurs 
Majestés à prolonger leur voyage à tra­
vers les Etats-Unis jusqu'à la capitale du 
cinéma 

Madeleine Carroll. qui est actuellement 
notre hôte, vient de recevoir la réponse 
des souverains anglais Ceux-ci. tout en 
se montrant très touchés de cette gra 
cieuse invitation des plus grandes vedet­
tes de l'écran, ont déclaré que les arran­
gements pris avec Washington pour leur 
séjour en Amérique, ne leur permet­
traient pas ce voyage 

LES VOYAGES DE GULLIVER 

Max Flelscher prépare un grand des 
sin animé : « Les Voyages de Gulliver » 
Les croquis et les maquettes sont prêts 
Le film sera vraisemblablement terminé 
dans dix-huit mois 

On tourne 
t LE PÈRE LEBONNARD ». — Jean 

de Llmur, termine en ce moment la réa­
lisation d'un film tiré de la pièce de 
Jean Alcard c Le père Lebonnard », la­
quelle est du répertoire de la Comédie-
Française. 

L'interprétation comprendra, aux cotes 
de Jean Murât, une jeune révélation qui. 
avec ce film gagnera sans aucun doute 
ses galons de vedette : Madeleine So­
logne. En outre, Robert Seller, Jeanne 
Provost, Charles Deschamps Sylvain 
Itkine. ainsi qu'Hélène Perdrtère et 
Pierre Brasseur. 

« LA BRIGADE SAUVAGE » — Mar­
cel L'Herbier étant actuellement malade 
c'est Jean Dreville qui en ses lieu et 
place, poursuit la réalisation, aux Studios 
St-Maurice, de « La Brigade Sauvage ». 
Cette réalisation, du reste, touche à sa 
fin. 

Nous rappelons les principaux Inter­
prètes de ce film, dont l'action de 1914 
a 1938 de Vladicaucase à Paris : Vers 
Korène. Charles Vanel. Lisette Lanvin 
Jean Galland, Prince Trouzbetzkoï, Ro­
ger Duchesne. Eve Francis. Denis d'Inès. 
Florence Marly et Poussard. 

Dialogues de Antoine. Roger et Bessy 
Découpage d'Arnold Lipp. Musique de 
Mlchelet. 

On va tourner 
t ENTENTE CORDIALE: — Steve 

Passeur, s'insplrant de « Edouard VU et 
son temps », l'œuvre d'André Maurois, 
a compose un scénario que Marcel L'Her­
bier va porter a l'écran "His le titre 
« Entente Cordiale ». 

Cette production ne sera ni un film 
historique, ni un film à tendance poli­
tique, mais les personnages qui compose 
ront la base de l'action évolueront dans 
une atmosphère rappelant par certain! 
points, et les événements actuels et les 
liens qui unissent la France à l'Angle­
terre. 

Gaby Morlay. Victor Francen. Pierre 
Richard Wlllm et André Lefaur seront 
les principaux interprètes d'« Entente 
Cordiale ». Ajoutons qu'Abel Hermant 
a écrit les dialogues de cette production 
dont le premier tour de manivelle sera 
donne le 12 Janvier aux Studios Saint-
Maurice. 

« LA LOI SACRÉE ». — Le 23 Janvier 
Pabst entreprendra aux Studios de Join 
ville, la réalisation de son nouveau film 
t La loi sacrée ». 

L'action de ce film se déroulera en 
grande partie dans un pensionnat de 
Jeune filles. Ces ainsi que la distribu 
tlon ne comprendra qu'un seul rôle 
d'homme Parmi les artistes déjà enga 
gees. nous pouvons citer: Marcelle Chan­
tai. Jacqueline Delubac et Ariane Borp 
— cette dernière a tourné récemment à 
Hollywood. 

On a tourné 
« L'ESCLAVE BLANCHE »• — Marc 

Sorkim procède au montage du film qui' 
vient de réaliser : « L'Esclave blanche » 
tiré d'un scénario de Léo Lania. Dialo­
gues de Steve Passeur. 

« L'Esclave blanche », est une histoire 
d'amour, dont l'action est située en Tur­
quie, sous le règne du Sultan Rouge. 

Une troupe brillante a été réunie pour 
interpréter le premier grand film de 
Marc Sorkim : elle comprend : Viviane 
Romance (lTSsc'ave blanche). John Lodge 
(Vedad Bey). Dallo (le Sultan). Saturnin 
Fabre, Lupovici. Sylvie Louisa Carlotti, 
Mlla Parely, Paulette Pax, etc. 
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V* Comité compote de toutes les célébrités de l'écran américain, réuni à Hollywood vient de signer un manifeste 
retentissant demandant le boycott économique de l'Allemagne nazie. Ce Comité compte recueillir vingt millions de 
signatures pour appuyer ce manifeste — Voici une partit du Comité pendant la signature de la déclaration d'opposition 
au nazisme. De gauche a droite (debout) : Claude Rains. Paul Muni Edward Robinson, Hélen Guahagan, John Garfield 
Gloria Stuart James Cagney, Groucho Marx, Aline Mac Mahon Henry Fonda et Gale sonegaard. Assis : Mjcna Loy, 
Meivyn Douglas et Cari Laemle (Photo Keystonet 

Présentations Corporatives 

SERGE PAN1NE 
Film de Charles Mérè et Paul Schiller, 

d'après le roman de Georges Ohnet. 
Interprètes principaux Françoise 
Rosay, Andrée Guize. Pierre Renoir 
prince Troubetzky. Sylvia Bataille. Lu­
cien Rosenberg Présenté au < Capi-
tole » de Lille, par les Productions 
Françaises et Lille-Fllms-Distrlbution 

M " Desvarennes, énergique et travail­
leuse, devenue très riche meunière, a une 
fille. Micheline, et une enfant adpotive. 
Jeanne Serge Panlne. prince et enjoicui 
slave, épouse la première pour sa dot. 
après avoir commencé par courtiser la 
seconde, qui, mariée elle-même, mais l ai­
mant toujours, finit par se donner à lui 
Entre temps, 11 mange la dot de Miche­
line et commet un faux. M"" Desvaren­
nes, l'ayant vainement invité au suicide, 
le tue d'un coup de pistolet-

Ce roman fut écrit et publie en 1881 
Outre l'action que l'on vient de lire 
Georges Ohnet y dépeignait la vie des 
grands bourgeois du temps, gens d'affai­
res et de finance, qui se frottaient par 
goût, ou par nécessité, aux anciens pri­
vilégiés des régimes abolis aux repré­
sentants d'une noblesse encore toute 
puissante Toute l'œuvre de Georges 
Ohnet est d'ailleurs emplie de ces luttes 
entre les aristocrates et les grandes fa­
milles bourgeoises et industrielles La 
qualité de l'observation, la tenue du 
style restent d'aujourd'hui Les batte­
ments du cœur n'ont pas de date Serge 
Panlne est donc bien le chef-d'œuvre de 
ces épopées de la vie parisienne de 1890 
à 1900, que Georges Ohnet rangea sous 
le titre « des Batailles de la Vie » et 
auxquelles appartiennent aussi « Le 
Maître de Forges ». « La Comtesse Sa-
rah ». « La Grande Marnière », c Les 
Dames de Croix-Mort ». 

Déjà tourné en muet Serge Panlne 
vient d'être adapte en un film moderne 
par Charles Méré et Paul Schiller. 

Il apparaîtra intéressant à ceux qui 
connaissent le livre et la pièce de Geor­
ges Ohnet. de procéder à quelques com 
paraisons avec le film, transposé de nos 
jours. Dans le milieu de l'œuvre, Ohnet 
brosse une Impression de la vie chic en 
1880. dans ce tableau d'une matinée à 
l'hôtel Desvarennes : « ... et le vaste 
hôtel de la rue Saint-Dominique si grave 
si sévère, s'était empli d'un bruit Joyeux. 
Dans la cour c'était un mouvement de 
chevaux de voitures, des allées et venues 
des grooms et palefreniers Les superbes 
écuries autrefois trop larges pour les 
trois chevaux de la patronne, étalent 
maintenant exiguës pour le service du 
prince » Et le romancier décrit les huit 
chevaux carrossiers, les deux poneys, les 
quatre chevaux de selle qui composaient 
l'écurie Desvarennes, luxe Jugé naturel 
indispensable alors à toute maison élé­
gante et cossue. 

Le film ayant placé l'histoire en 1938 
c'est aux amusements modernes, a ta 
vie de plage, aux autos splendides. aux 
cabarets de nuit trépidants et lumineux, 
qu'il fait la part importante La somp­
tueuse auto remplace sur l'écran les 
beaux attelages du livre. Les salons 
clairs ornés de meubles anciens de haut 
style, montes au studio par le décora­
teur Duquesne, se substituent au bronze 
ciselé, à l'émail aux damas et aux bibe­
lots innombrables, dont Georges Ohnet 
parait l'hôtel Desvarennes. 

En vérité, les réalisateurs ont. sans 
chagrin, renonce à situer l'action de 
Serge panlne en 1880 Ils n'ont pas voulu 
faire une rétrospective de mœurs, de 
costumes, d'atmosphère. 

L'histoire de Serge Panlne est avant 
tout humaine Ses personnages sont trop 
vrais, trop étemels pour perdre à une 
modernisation Ce sont des êtres vivants 
qui se livrent au cours du film, à une 
batailles impitoyable, dont les plus forts 
sortent vainqueurs N'est-ce pas l'image 
même de la vie de toujours d'hier, d'au­
jourd'hui, de demain ? 

Et voilà comment d'un livre écrit 
au sortir du Second Empire et- de la 
guerre de 70, d'un roman qui campait 
la vie mondaine du Paris de 1880. est 
sorti le film le plus direct, le plus fré­
missant, le plus moderne, qui ait été 
tourné depuis longtemps une aventure 
d'amour, de lucre et de sang : Serge 
Panlne, dont l'interprétation est remar 
quable en tous points. 

Françoise Rosay Imprime au person 
nage de M™ Desvarennes une person 
nalitê extraordinaire. Le rôle de cette 
femme d'affaires énergique dure, qui 
demeure malgré son aspect volontaire 
et froid, la mère passionnée était à la 
taille d'une telle interprète Le banquier 
Cayrol est remarquablement rendu par 
Pierre Renoir. Andrée Guize a fait une 
composition saisissante et certaint de 
ses scènes avec Sylvia Bataille sont lit­
téralement empoignantes Panine est 
créé par le prince Y. Troubetzkoy q-ii 
interprète admirablement son rôle 

que j'ai oublié les noms des personna­
ges... Annabella et Jean-Pierre Aumont, 
sans ressources, échouent un soir à l'hô­
tel du Nord, en bordure du canal Saint-
Martin, décidés à se donner la mort 
Mais Jean-Pierre, après avoir fait feu 
sur elle, se sauve et. le lendemain, se 
constitue prisonnier. Les locataires de 
l'hôtel sont « révolutionnés » par ce dra­
me : ce sont le patron et la patronne, 
Brunot t Marlcen. Blier. qui est éclusier 
et donneur de sang, et dont la femme. 
Paulette Dubost, le trompe avec le ca­
mionneur Andrex (celui-ci tout à fait 
remarquable) la bonne, naymonde (excel­
lente) et, enfin, une fille, Arletty, aux 
crochets de laquelle vit Louis Jouvet 

Les patrons de l'hôtel recueillent, 
après sa guerison. Annabella. pour aider 
la servante Afin de tenter d'oublier son 
assassin, après avoir repoussé les avan­
ces du camionneur, elle s'en ira avec 
Jouvet, qui a laissé Arletty pour elle 
Mais, sur le paquebot qui doit les em­
mener, elle s'échappe au dernier mo­
ment pour retrouver J.-P. Aumont. celui-
ci ayant bénéficié d'un non-lieu Cepen­
dant oue Jouvet se fera volontairement 
tuer par Henry Bosc. qui le cherchait 
depuis longtemps. 

Oui, c'est encore un drame du € mi­
lieu » Mais si ce milieu nous donne tou­
jours de pareilles œuvres aussi humai­
nes, aussi émouvantes, aussi criantes de 
vérité, vive donc les films du milieu ! 
Et combien nous préférons ce petit hôte! 
louche et ce bal du 14 Juillet de la fin 
aux palaces et aux dancings des drame*-
du beau monde. 

Les nouvelles vedettes 
de l'écran' fiançai? 

S É D.l.FrJê, •— *• * " j * **k 

Présente cette semaine au CAMÉO, de Lille 
Robert LYNEN, dans 

Le Petit Chose 

Robert LYNEN (le petit Chose) en compagnie de Jean MERCANTON 
(La mire Jacques...) 

Jn l'appelait « Le Petit Chose » quand 
était écolier et le surnom lui resta. 
Ce drame de l'adolescence, à la fin de 

époque romantique, est à vrai dire l"hls-
•oire même de la jeunesse d'Alphonse 
Daudet telle que celui-ci l'a décrite dans 
son célèbre roman, au cours d'un récit 
où il a su. avec l'art d'un grand écrivain 
adapter son imagination de poète à des 
souvenirs d'épisodes réels. 

Le famille Evssette a été ruinée par la 
révolution de 1848 et s'est réfugiée à 
Lyon. Dix ans plus tard, après de vains 
efforts pour reconstituer leur foyer, le 
père Eyssette. accable de soucis et de 
dettes, décide que lui-même, sa femme et 
leurs deux enfants se sépareront pour 
tenter leur chance chacun de son côté 

Tandis qu'il s'en ira par les routes com­
me commis-voyageur, le jeune Daniel 
abandonnera ses classes au Lycée de 
Lyon, pour prendre une place de maître 
d'études dans une petite ville du Midi. 

Et c'est l'histoire extrêmement mouve­
mentée, parfois pitoyable de Daniel Eys­
sette que nous conte ce film 

Finalement. Jacques Evssette le bon 
Jacques, sauvera une dernière fois son 
frère Daniel, en sacrifiant jusqu'à son 
amour pour une délicieuse Jeune fille. Il 
mourra de ce sacrifice, mais ce lemier 
n'aura pas été inutile !.. 

Quoi de plus touchant, de plus noble, 
de plus vrai, de plus humain que c Le 
Petit Chose » ? Il faut le voir pour s'en 
convaincre ! 

PETITES NOUVELLES 
Jean Solar vient d'écrire, en collabora, 

aon avec Poterat, le scénario t Monsicuj 
Sourire ». Il le portera prochainement 
l'écran. 

Le prochain Mm de Jean d'Esme s'inti 
tulera « Pour la gloire », et montrera la 
vie de la Légion Etrangère. 

Jean d'Esme vient de s'embarquer pour 
le Maroc ou seront réalisées les premières 

i prises de vues 

I « Grandeur nature ». le roman de 
I Henry Troyat sera prochainement port< 
I a l'écran par Jean-Benoit-Lévy 

EUna LABOURDETTE 

Le fils du célèbre chanteur Fédor Cha 
liapine. Théodore Chaliapine. rient 

• Fascicule N 3 », change de titre et 
devient « Rappel Immédiat » C'est Léon 
Mathot. qui dirige cette production, dans 
laquelle nous verrons Nora Gregor. Erich 
von Stroheim et Bernard Lancret. 

En avril prochain sera donné le pre­
mier tour de manivelle de « laafcelle ». 
Le premier titre de ce film était « Inès 
et Isabelle ». 

C'est Robert Paul qui portera à l'écran 
« Cabrioles », de Roger Ferdinand La 
distribution comprend déjà Suzy Prim, 
Jules Berrv et Temerson 

HOTEL DU NORD 
Fum de Marcel Camé et Jeanson Inter­

prêtes principaux : Louis Jouvet, Jean 
P. Aumont Andrex. Henry Box, Bru­
not, Arletty Paulette Dubosc. Anna­
bella, Marken, Raymone, etc. Présenté 
au < Cameo » de Lille, par Sédif 

La plupart des acteurs de ce tuni 
sidentilwiit parfaitement <»vec leui per­
sonnage Voici brièvement leur histoire 
avec les noms des artistes, d'autant plus 

PRÉVOYANCE INUTILE 

Mlle Marie Reine Kergal ex-danseuse 
_ étoile de l'Opéra d'Alger, va faire ses 

signer-un contrat ivec une "firme d'Hol I débuts au cinéma Elle sera la vedette 
tywood |d'un film tourné d'après un scénario 

i II jouera dans a Exile Express », aux l original de Jean Charles Reynaud : 
' L A C E D E L A C O N C O R D E ' o t ê s d'Anna Sten t Alan Marshall. « Mademoiselle Mousquetaire ». 

tcalisation de Cari Lamac, interprétée 
par Albert Prejean, Dolly Mollinger, 
René Lefèvre, Raymond Cordy. Gene­
viève Call|x, Armand Bernard, Mau­
rice Bacquet, Bernard Blier. Produc­
tion : Films Beril. Présentée au « Ca­
pitule » de Lille, par R. A. C. Distri­
bution. 

C'est un film particulièrement original 
et d une excellente facture que vient de 
nous donner Cari Lamac. avec « Place 
de la Concorde ». Réalisée dans un oon 
mouvement, celte production est éclai­
rée de tout le charme de la gaite et de 
la Jeunesse ; elle compose un spectacle 
tout de fraicheur. bien fait pour donner 
satistaction aux amateurs de films pou­
vant être vus en famille. 

L'aventure nous entraine d'une petite 
gare hongroise a Paris dans une atmos­
phère étudiantesque, pleine de fantaisie. 
composée de candidats au Conservatoire 
de Musique L'action trouve sa conclu­
sion dans le cadre d'une luxueuse boite 
de nuit, animée par la jeune héroïne et 
ses amis étudiants. 

De nombreux gags emaillent l'action, 
ie Joyeux Maurice Bacquet et Bernard 
Blier en sont les acteurs principaux 

La partition musicale, œuvre de Paul 
Misraki. comporte des airs charmants, 
dont certains seront vite connus, tei : 
» Venez... j'ai rendez-vous avec l'amour ». 

Dolly Mollinger est une sympathique 
ctosie, elle mentait la vedette, son leu 
est excellent et elle est charmante à 
souhait . Albert Préjean est égal à .m-
méme ; on peut faire le même compli- ! 

ment a René Lefèvre que l'on regrette ! 
de voir si peu souvent à l'écran Gene­
viève Callix est la révélation du film, sa 
création lui a d ailleurs valu de se voir 
confier la vedette de « Petite Peste o, 
que vient de réaliser Jean de Limur | 
Signalons encore la bonne interpretatio:i i 
d'Armand Bernard, de Maurice Bacq let | 
et Bernard Bliei. 

La mise en scène de Cari Lamac est 
très adroite ; elle ne mérite que des 
compliments 

Signalons que cette séance de présen­
tation avait débuté par un excellent 
film de Jean d'Ems : « Les Sentinelles 
do l'Empire », à la gloire de l'Empire 
Colonial Français. Il s'agit d un docu­
mentaire de tout premier ordre, sur la 
Mauritanie, adroitement photographie et 
commenté ainsi qu'il convenait 

— Je veux bien signer un engagement pour un petit rôle, mais je ne veux, 
t lueun prix que vous lassiez de moi unt « Etoile »... 

*._ 
— Oui, les angsters s'attaquent toujours aux c jolies stars » et j'en ai une 

peur terrible... 
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Sans-Souci retint un instant le lieu 
tenant par le bras 

On eut dit qu une simple hésitation 
était en mi. 

.. Qu'il lui en coûtait profondément 
terriblement, d'agir comme il le faisait 

-Et qu'au moment de quitter Jacques 
au moment de le laisser monter daiis 
cette voiture, il éprouvait une sort* 
d'angoisse de dépit, de colère 

Sa main était un peu crispée «ut le 
feras de Freménll. 

— Eh oien ? rit jelui-ci étonné. 
— Eh bien va, mon vieux va. «t 

S tout' * l'heure 
D l'abandonnait 
L'officiel irancmt ies deux marches 

s'installa dans la voiture. 
— root de même u me «amble, mon 

oner «ai . que ta aurais aussi bien fait 

de m accompagner et de téléphoner à 
ton banquier remarquait-il 

Mais Philippe obstinément, secouait 
la tête 

— Non non 
Une dernière meui de regret dans «es 

yeux, un dernier tremblement de ses 
mains et lui-même referma la portière 
pendant qu'Alexis reprenait <a place à 
l'avant de la voiture. 

Sans-Souci lui ordonnait : 
— Ramener monsieur a l'hôtel 
De la main Jacques faisait encore un 

salut « Philippe. 
Déjà au -oui du uoulevard des capu 

unes l'automobile disparaissait 

Et Sana-Mouci qui avait pousse 
nouveau soupir. Sans-Souci, dont ia 
conduite, dont les actes étaient singu­

lièrement érugmatiques depuis qu'il 
avait quitté Maud se précipitait aior.-
au bureau de poste tout voisin du Grand 
Hôtel, et là. à l'employé du téléphone a 
l'employé justement libre, il disait aussi­
tôt . 

— Voulez-vous me donner sans tar 
der le 998-307 ? 

— Oui. monsieur 
Le jeune homme se penchait immé­

diatement <ur 1 appareil placé devant iui 
et demandait au bureau central la com­
munication sollicitée. 

Et. une minute plus tard, se tournant 
vers Belleuze : 

— Cabine deux, monsieur, on vous 
attend a l'appareil. 

— Bien 
Philippe pénétrait dans la cabine qui 

venait de lui être désignée. 
El entre lui et le 998-307. le dialogue 

suivant s'engageait : 
— Allô. 
— Alto... 
— C'est toi. Vincent 'l 
— C'est mol.. Et c'est monsieur le ba­

ron qui me parle sans doute ? 
— Oui... Bcoute-moi Dièn.. 
— Je suis tout oreilles 
— Tu sais qur mademoiselle Esbly est 

à l'hôtel ? 
— Je le sais Altreo. qui ta reçue a son 

arrivée et qui l'a conduite à monsieur <a 
baron m'en a prévenu, 

— Eh bien i.u va» immédiatement 
rendre aupré* d'elle 

— Dan* le parc 
— Oui.. dans le parc... ou je 

ml—nr il y a une demi-heure, et où elle 

m'attend depuis. Tu lui présenteras de 
nouveau toutes mes excuses et tu la con 
duiras dans le kiosque en la prévenant 
que Je ne tarderai pas à la rejoindre 

« Tu as compris ? 
— Parfaitement monsieur le baron 

J'ai compris 
— Ce n'est pas tout Ecoute-moi en­

core Allô... Tu m'entends ? 
— Alto 
— Tu m'entends, te dis-Je ? 
— J'entends parfaitement jnsléut e 

oaron 
— Bien. Mademoiselle Esbly atten­

dant dans le kiosque tu viendras à la 
grille où tu recevras moi. ami Fréménil 
que ma voiture vient d'emmener et qui 
sera à l'hôtel dans une dizaine de mi­
nutes environ Compris ceci » 

— Compris. 
— Tu accompagneras Prémenli au 

Kiosque sans lui annoncer oue made­
moiselle Esbly s'y trouve... 

— Allô I qu'est-ce que tu dis ? 
— Rien, rien, monsieur le baron 
— Ah i ru diras alors mais aiors 

seulement a M Fréménil et à made­
moiselle Esbly les paroles suivantes. 
Alto ! Tu rntends toujours ? 

- Allô ! J'entends ! 
- Tu leur diras : monsieur .Belleuze 

a l'instant me prévient, par téléphone 
qu'uae raison majeure, une aventure 
galante, ''oblige à qutttei Paris poui 
puisieuu Jours 11 prié en conséquence 
monsieui Freménll et mademoiselle Es 
bi> de dejeunei sans plus Voccupei de 
lui Qu'est-ce que tu dis encore t 

— Mais rien C'est la friture qui se 
produit.. 

— J'en doute Enfin ru serviras toi 
même monsieui Fréménil et mademoi­
selle Esbly. avec 'oute la discrétion dont 
H te sais capable 

— Monsieur le baron est bien bon et 
je l'en remercie 

— Mes ordres seront ponctuellement 
exécutés n'est-ce pas ? 

— De mon mieux alors, monsieui le 
baron quitte Paris ? Monsieur le baron 
si- rend à la campagne ? 

— Oui 
— Pout longtemps ! 
— Je l'ignore Je t'aviserai des que 

|r serai fixé. 
— Mais vraiment, ce n'est pas un 

malheur qui se produit pout Monsieur ? 
— Non Pourquoi, mon vieux Vin 

cent me demandes-tu cela ? 
— Parce qu'il trie semblé que la voix 

de monsieur le baron n'est pas comme 
à l'ordinaire 

— En voilà une idée, c'est la friture 
mon vteux Vincent c'est la.friture tout 
simplement 

— Ah ! 
— Dis donc Allô ! Allô ! 
— Allô ! 
— Un mot encore 

Monsieui le baron. 
- Cet après-midi tu monteras à ma 

chambre, tu entreras toi tout seul au 
nettt, tumoir, 

Oui Et puis '! 
— Et puis tu enlèveras toutes les pho­

tographies 

— Les photographies de mademoiselle 
Esbly ? 

— Pariaitement 
— Encore ! 
— Comment encore v 
— Je demande pardon a monsieui te 

oaron C'est un mot qui m'a échappé 
comme ça.. 

— Tu les enlèveras et tu les placera» 
dans le tiroir du chlflonniei que tu 
fermeras à clef 

— Entendu Et les fleurs ? 
— Les fleurs ? 
— Faudra-t-il les renouveler dans le 

fumoir ? 
— Non... Ce serait Inuttie, complète­

ment inutile désormais. 
Et il raccrochait le récepteur 
Puis avant de se retourner, d'un geste 

brusque d'un geste de honte, de colère 
U écrasait une larme montée à ses pau­
pières 

Vil 

LA CONSOLATRICE 
Si le visage tiei et mâle de Jacques 

continuait à déceler une tristesse se­
crète, une souffrance continuelle U 
n'exprimait pourtant plus le même dé­
sespoir sans bornes qu'il reflétait un 
mois auparavant • 

Le lieutenant voulait a présent ten­
ter de détruire ^n lui son malheureux 
amour 

Cett- passion vouée a Uilberte qui 
elle, avait si pmmptement.. octroyé son 
cœur à Claude 

Cette constatation avait été atroce­
ment pénible à l'officier. 

Elle avait modifie quelque jhose en 
son âme. 

— Gilberte m'a oublié avec Claude.. 
Pourquoi ne l'oublierais-je pa» à mon 
tour avec Claire 1 

Cette exclamation souvent il se rétait 
aéjà faite à lui-même depuis quelques 
tours 

Il revenait à Paris bien décidé à re­
voir Belle Amie. 

Résolu a renouei i idylle du passé 
Là était peut-être la guerison 
Il s'efforçait de le croire 
Et pou. ne point être tenté de rêve 

nir sur cette résolution par lui prise 
il s'était présente «an* tardei chez le 
baron Sans Souci. 

Celui-ci était en relations cordiale? 
avec Claire 

De la sincérité de sou affection Jac­
ques ne pouvait douter. 

Belleus» était donc pariaitement qua­
lifié pour Intervenu auprès de la comé­
dienne, lui faire pan des excuses de 
Jacques et du desii sincère qu'avait 
lofficier de la revoir 

L'attitude un peu étrange de Philippe 
l'avait tout d'abord surpris. 

Puis 11 s'était dit qu'elle «tait du» — 
cette étraogeté d'attitude - à l'aven­
ture amoureuse que le baron avait vouée 
sans donner de détails sur elle 

Jacques, qui le connaissait de longue 
date, savait que. sous son apparence de 
scepticisme, le jeune millionnaire ca­
chait son cœur de grand enfant. 
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